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CDIVIP·RENDRE ET AGIR 1 
Une fois de plus, tâchons de voir clair dans cc _qui 

se passe. 
Raisonnons. 

* ** 
La tâche fondamentale de la révolution sociale est 

la construction de la société nouvelle. 
Or, il est impossible de construire là où le vieil 

édifice -- pourri et chancelant - reste encore de­ 
bout. Il faut, cl' abord, qu'il disparaisse et que la place 
soit débarrassée de ses débris. 

Donc, avant que puisse être commencée la construc­ 
tion de la soci.été future, il faut que la vieille, société 
pourri~ soit détruite et que le terrain soit déblayé de 
ses ruines. 
De quelle façon celte démolition et ce nettoyage 

pourraient-ils s'accomplir ? 
Si de vastes masses humaines étaient déjà conscien­ 

tes de la tâche et éduquées pour effectuer cette 
opération sciemment, volontairement, méthodiquement, - 
elles la feraient. Mais elles ne la comprennent pas. 
Elles ne s'éduquent ni ne comprennent qu'au fur et à 
mesure des événements imposés. Donc, la destruction, 
historiquement el matériellement nécessaire, ne peut se 
réaliser autrement que par la force même des choses, 
fatalement, chaotiquernent. 
C'est, précisément, ce à quoi nous assistons. Le 

vieux monde s'écroule. Dans le fracas de son effon­ 
drement sont détruits toutes les «valeurs», tous les 
éléments, et jusqu'aux notions mêmes, périmées et 
impropres, de la société mourante. 
La vieille société se suicide. On n'a qu'à prêter 

l'oreille pour entendre éclater, se réduisant en pous­ 
sière, tout ce qui constituait el qui paraissait si solide, 
il y a encore quelques années... Entendez-vous le 
bruit sinistre de l'effondrement de cet Etat et de cette 
Autorité, basés soi-disant sur le «Droit» ? Enten­ 
dez-vous ce craquement continu, signe -de décompo­ 
sition de ce Droii lui-même, remplacé par la force 
brutale de l'assassin ? Entendez-vous voler en éclats 

la «religion», la «morale», la propriété «sacrée», 
le profit, la monnaie, l'exploitation «légalisée» ? ... 
Entendez-vous la formidable explosion de toute notre 
«culture», de toute notre «civilisation», dans les 
pays fascistes ? Et celle de la «démocratie» et dt, 
«socialisme» dans les pays libéraux ? Et celle du 
communisme autoritaire et étatiste en U. R. S. S., sur 
le sixième de la surface continentale de notre terre ? 
C'est ta rage, la furie, la folie de l'auto-destruction 

de la société agonisante. 
La révolution sociale mondiale se déploie impla­ 

cablement et logiquement, <<classiquement», compte 
tenu des conditions données. Et nous nous trouvons 

· aujourd'hui en plein milieu de sa période destructive. 
Voilà ce qu'il faut comprendre en premier lieu. 

* ** 
Cette folie destructive augmente irrésistiblement en 

intensité et en vitesse. Et il y a quatre-vingt-dix 
chances sur cent qu'elle ira ainsi crescendo jusqu'à sa 
dernière expression : la guerre. Certes, les exécuteurs 
aveugles de cette destruction se rendent compte que 
cette terrible crise de folie sera la dernière: qu'elle 
sera leur péril. Mais, leur folie furieuse les entraîne ... 
La guérison est historiquement impossible. 
Voilà cc qu'il faut comprendre en second lieu. 

* ** 
En prevision de ce dernier acte de folie : le 

déclenchement d'urie guerre mondiale, quelle devrait 
être l'attitude des révolutionnaires, des anarchistes, de 
tous les travailleurs conscients ? 
L'analyse de la situation dans son ensemble nous 

oblige de fixer trois étapes éventuelles dans l'action à 
mener: 

1°) Empêcher le déclenchement d'une guerre par 
tous les moyens, dans l'espoir que ce dernier acte de 
destruction serait évité, le «suicide» pouvant s' ache­ 
ver d'une tout autre manière. 

2°) Si la guerre éclatait en dépit de tous les efforts 
-- ce qui reste possible - s'y opposer, y résister, 

tâcher de l'arrêter par tous les moyens, individuels el 
collectifs, dans le même espoir. 

3°) Si, néanmoins, les masses étaient mobilisées et 
la guerre commençait (nous devons prévoir aussi cette 
éventualité terrible) - alors il ne nous restera que le 
dernier moyen : transformer la guerre, aussi rapide­ 
ment que possible, en une révolution qui, en cas de 
réussite. éclaterait celte fois, sans aucun doute, simul­ 
tanément dans plusieurs pays et entraînerait les autres 
dans son orbite. 

Il y a infiniment de chances que, cette fois, la 
révolution mondiale viendra remplacer rapidement la 
guerre. 
En effet, toute la situation, toute l'ambiance ac­ 

tuelles ne ressemblent en rien à celles de 1914. 
D'abord, au fond aucun Etat n'est prêt à la guerre. 

De plus, la société capitaliste est ébranlée à un tel 
point qu'elle ne pourra pas, cette fois, soutenir une 
guerre. Les pays fascistes forcent la guerre ; mais 
leurs populations, dans les profondeurs du pays, se 
révolteront ·au moindre accroc, à la moindre possi­ 
bilité. Ensuite, l'ambiance psychologique est loin 
d'être la même qu'en 1914: l'humanité sait maintenant 
que la guerre ne résoudra rien, n'apportera rien à 
personne. L'enthousiasme guerrier qui put être allumé 
dans les masses laborieuses à cette époque, n'existe 
pas aujourd'hui. 
Or, même en 1914, nous avons vu une révolution 

décisive, d'autres de moindre importance, et de mul­ 
tiples révoltes un peu partout. Selon de nombreux 
témoignages, si la guerre allait continuer encore quel­ 
ques mois, des révolutions multiples seraient un fait 
accompli. 
Si, malgré tout, la guerre éclate, elle apportera un 

seul mais important avantage : elle armera les masses. 
(Comme elle les a armées en Russie en 1914). 
Armes en mains, les masses devront les employer 
pour la révolution, dans tous les pays belligérants. 

Et les circonstances actuelles nous permettent d'es­ 
pérer que, cette fois, la révolution sera la bonne, la 
vraie révolution sociale à sens libertaire, toute autre 
conception étant discréditée. 

Cette révolution· achèvera la phase destructive et 
inaugurera l'ère constructive de toute la « Révolution 
Sociale». V. 

L'Actlon directe contre la Guerre: voilà la seule solution !. .. 

SIMP"LES REMARQUES 

Loin de -favoriser le goût de l'indépendance, les 
chefs s'appliquent à maintenir celui de la servitude, 
afin d'asseoir leur domination sur une base indes­ 
tructible. Eglise, école, police, administrations di­ 
verses, tout le formidable appareil de la machine gou­ 
vernementale est orienté dans un sens contraire à 
celui de la liberté. Aussi l'évolution normale, qui 
con.luit à rejeter tradition et conformisme pour per­ 
n.cltrc à la personne humaine d'atteindre son dé­ 
' clappe i.ent complet, se trouve-t-elle entravée_ fâcheu­ 
sèment. 

* ** 
A certaines époques surtout, les partisans d'une 

autorité tyrannique triomphent avec impudeur. Hélas ! 
nous vivons une. de ces époques-là. La vogue est 
aux dictatures ; partout l'on prône les gouvernements 
forts qui remplacent la raison par la trique et ré­ 
duisent le citoyen vulgaire à n'être .qu'un numéro. 
Sous prétexte de restaurer la puissance de l'Etat, 
partis de droite et partis de gauche songent pareille- 

ment à priver l'individu du peu d'indépendance que 
lui concède encore la loi. 
Et l'idéal qu'on nous propose à grand renfort 

de réclame, c'est celui de la caserne, du pensionnat 
ou du couvent. Tous se lèveront au même instant, 
porteront les mêmes habits, travailleront W1 nombre 
d'heures égales, mangeront au même moment une 
soupe et un fricot identiques ; couchés à la même 
heure, ils devront tous dormir ou du moins s'ennuyer 
au lit jusqu'à telle minute fixée d'avance: distrac­ 
tions ou promenades n'échapperont pas davantage à 
une étouffante réglementation. Décrétées par des 
chefs qui penseront pour le troupeau, ces mesures · 
seront appliquées sous la rude mais juste surveil­ 
lance de contrôleurs incorruptibles. 
Disons-le sans ambages, cet idéal ne sera jamais 

le nôtre. L'exemple de la Russie soviétique, et 
celui fort semblable de l'Italie fasciste ou de l' Alle­ 
magne hitlérienne suffisent cl' ailleurs à nous montrer 
ce que cet idéal vaut en pratique L. BARBEDETTE. 

CHEZ NOUS ET PARTOUT 
METHODES POLICIERES 
Il est toujours intéressant de lire la prose des 

« grands révolutionnaires» (soi-disant « communis­ 
tes ») : ceux que nous appelons, nous, les «cocos». 
Voyez plutôt : 
Grenoble et sa région étaient récemment en hi­ 

larité par les méfaits ( ou bienfaits, question d'inter­ 
prétation) d'un Arsène Lupin qui, d'après les uns, 
est anarchiste, cl' après les autres, fils de bonne fa­ 
mille, peu importe. Ce que je veux signaler, c'est 
la saleté de cette vulgaire feuille communiste « Le 
Travailleur Alpin», n° 580, du 25 février 38, qui, 
relatant les méfaits à sa façon et posant quelques 
questions, en arrive à ces dégoûtantes deuxième et 
troisième questions qui sont la délation pure. Jugez 
vous-mêmes : 
Deuxième question : Les armes dont « s'emparait" 

Arsène Lupin, n'étaient-elles pas destinées à la ,cin­ 
quième colonne, via Marseille ? 
Troisième question : La police ne connaît-elle rien 

de ce trafic d'armes ? N'a-t-elle jamais eu l'idée 
de faire un tour du côté de certains cafés. l'un dans 
une belle artère de notre ville fréquenté par les 
hommes du milieu, les autres fréquentés plus par- 

ticulièrement par les éléments trotskystes et anar­ 
chistes? 
Cela nous permet de juger une fois de plus ces 

individus et de nous faire une idée sur ce que serait 
la société sous leur régime. Il est vrai que le 
paradis Stalinien nous en donne déjà un aperçu 
suHisant. Et dire que, d'après eux, nous sommes, 
dans nos groupes, infestés de provocateurs et de 
mouchards ! ... D1x1T. 

Camarades! 

La hausse constante et illimitée du prix du papier. 
etc... a, depuis longtemps déjà, obligé tous les 
journaux, y compris les nôtres (Le Libertaire, Le 
Combat S.vndicalisle, etc ... ) de modifier leurs prix 
de vente et d'abonnement. 
Nous avons été les derniers à suivre cette hausse. 

Maintenant, nous ne pouvons, non plus, tenir le coup. 
Donc, attention au nouveau prix, à partir de cc 

numéro. 
Il va de soi que le nouveau prix d'abonnement 

compte : pour les nouveaux abonnés à partir de cc 
numéro 49, et pour les rréabonnés à partir du re­ 
nouvellement prochain. L'ADMINISTRATION. 

BAGARR~S A A/M'ARGUES (Gard) 

Les journaux locaux, Petit Marseillais en tête, 
tentent de monter une affaire contre nous à propos 
des incidents qui se sont déroulés à Aimargues dans 
hi journée de dimanche 20 mars. 
De plus en plus provocants, forts de l'encourage­ 

ment à persévérer dans leurs manifestations haineuses 
contre tout ce qui se réclame d'un restant de liberté 
que leur donnent nos gouvernants « front populaire», 
nos pro-fascistes, «Jocistes» pour la circonstance, 
avaient organisé W1e manifestation. 

Nos camarades du groupe anarchiste cl' Aimargues, 
devant la carence des autres organisations dites de 
gauche, organisèrent une contre-manifestation. 
Se fiant à leur rtombre (ils étaient 500 venus de 

tout le département), nos Jocistes provoquèrent la 
uopulation et, plus particulièrement, la cinquantaine de 
110s camarades, qui étaient paisiblement réunis sur la 
place principale du village. 

Mal leur en pris, à ces calotins, ils ignoraient sans 
doute la combativité de nos amis. 
Et ce fut l'inévitable correction ! 
Mais où l'affaire devient un véritable scandale, 

c'est que l'on prétend inscrire quatorze inculpations 
au tableau de chasse de la justice nimoise, 
Soit. 
Mais que l'on ne croit pas que l'affaire se pas­ 

sera en privé ! 
Nous ferons à cette injustice toute la publicité qui 

s'impose. 
Car il s'agit de savoir si les fauteurs de troubles 

vont continuer à avoir tous les droits et à bénéficier 
de loures les indulgences. 
Il s'agit de savoir si seuls les véritables défenseurs 

de la liberté vont continuer à recevoir les couos du 
front populaire. · 
li s'agit de savoir si les Pozzo di Borgo et les 

généraux Duseigneur, ainsi que leurs disciples, vont 
continuer leurs provocations à l'ombre de la dynamite 
alors que les ouvriers iront en prison. 

Il est temps qu'un pareil scandale cesse. 
Nous allons donc porter la question devant l'opi­ 

nion publique. 
Nous la porterons avec une vigueur qui étonnera 

certainement. 
En attendant, nous demandons à fous les camarade. 

de la région nimoisc de se tenir prêts à toute évcntua­ 
lité. 
La bataille commence. 

La Fédération <lu Midi de la PAF. 
La Xe Union Régionale de la CGT SR. 

FORMONS UN COMITÉ GOITRE 
LE BLOCUS DE L'ESPASIE ! 

Maintenant w1 fait est acquis. De concessions 
en concessions, de trahisons en trahisons, l'Espagn.:, 
après avoir été sous la coupe de Staline « pour 
avoir des armes, du pétrole et des vivres >, est 
menacée d'être écrasée définitivement sous la hotte 
de Franco el de ses alliés. 
Telle est la conséquence logique de l'immense 

trahison ourdie contre l'Espagne révolutionnaire par 
Lous les partis politiques : le couronnement final de 
cette œuvre continue des trahisons multiples et gran­ 
dissantes, commencées dès le 21 juillet 19.36. 
Jamais Histoire n'a enregistré une telle succession 

ininterrompue de trahisons, pas même en Chine où 
le généralissime a déjà fait fusiller plusieurs de 
ses généraux qui n'ont pas résisté à la limite de 
leurs possibilités. 
Il y aurait un moyen de se ressaisir, moyen ré­ 

volutionnaire quant à ses conséquences : réouvrir la 
frontière [ronce-espagnole, par l'action directe du 
prolétariat français. Cette ouverture permettrait ra­ 
chat cl' armes, de pétrole, de vivres et partant ia 
continuation de la lutte. 
On me dira qu'on a déjà œuvré pour cela. Cc 

n'est pas vrai. On a constitué des sociétés de cha­ 
rité, d'assistance, etc ... Mais quand une organisation 
tentait Wle action et une propagande de quelque en­ 
vergure pour lever le blocus, d'autres organisations 
l'ignoraient officiellement et la combattaient en sour­ 
dine. 
Tel fut le sort de la proposition d'une grève de 

24 heures, lancée par la CGT SR. Une tell" 
grève, bien appuyée par d'autres secteurs libertaires 
et par la minorité syndicale anarchisante, aurait pu 
faire du bruit, non pas grâce au nombre des gré­ 
vistes, mais grâce aux incidents provoqués par' la 
minorité y participant et par quelques copains décidés 
à tout pour attirer l'attention du prolétariat. Et. 
comme le 1 cr « Premier Mai», œuvre d'une pe­ 
tite minorité énergique, prépara d'autres « Premier!' 
Mai» plus amples, cette grève aurait pu prépare!" 
une seconde grève plus eHicace et, peut-être, par 
la suite, une grève nationale et même internationale ... 
Je propose donc à tous les organismes anti-auto­ 

ritaires de constituer immédiatement un Comité ayant 
pour tâche unique celle de coordonner et d'unir tous 
les efforts en vue d'une vaste propagande el d'une 
lutte active contre le blocus de l'Espagne. 
Ce Comité devra se constituer à Paris, ville 

centrale par excellence. Outre les organisations ami­ 
autoritaires, il pourrait s'adjoindre des organisations 
anti-politiques, En aucun cas, il ne doit admettre 
dans son sein des organisations ayant des représen­ 
tants à la Chambre ou au Sénat, ni celles soutenant 
ou ayant soutenu la politique espagnole <lu gouvcr­ 
nernent « dé Front populaire». 

Une organisation anti-auloritaire devrait prendr 
immédiatement l'initiative de la formation d'un tel 
Comité. 

Une fois formé, ce Comité devrait rester vigilan! 
et actif même au cas où. momentanément, le i:rou­ 
vernement, cédant à la pression, ouvrirait la frontière. 
Car. si demain la république triomphe en Espagne 
et les anarchistes poussent à la révolution sociale, 
notre gouvernement fermerait certainement ~i nou­ 
veau la frontière de façon à permettre lécrasement de 
la révolution. N'oublions pas qu'après la , ictoire d 
Guadalajara, la « Dépêche de Toulouse» preco­ 
rusait la fermeture de la frontière. même pour le~ 
vivres, afin de « hâter la fin du conflit ». C'e,t œ 
qui pourrait arriver à tout instant vis-à-vis J'une 
Espagne prolétarienne. 
Un Comité tel que je le propose. expérimenté et 

aguerri, par la suite, pourrait alors lutter effirncèl'l\çnt 
contre un pareil acte et même l'empêcher. 
Formons vite un C-omité contre le hl,,cu~ d.:- 

l'Espagne ! MtST0:-1. 

l\TOS FETES 
Devant le succès remporté par sa dem1è,~ fêl.t!. k 

groupe de Boulogne-Billancourt, à la demande .,~t'­ 
rale, donnera le dimanche 27 mars, en matinée. ,.,H,· 
Mercier. 65, rue de Billancourt, une ~raMc fae ,111 
profit de Terre Libre et de ln propagande. 
Au piano : le compositeur Gumery. 
Régisseur : Planche. 
Tombola magnifique. Friandises. LE GROUPE. 

* ** 
LA SYNTHESE AN . ..\.RC'HISTE DE PARI 

FA.F 
Organise le Dimanch,'. lù :\Hil .i 1411 .. , 

aile de la Libre-Pcn-ec 
7. Rue de Trét,11gr1e, P:i :,_ lf 

Une 0:11~ UTISJlijUE au protit t1è TilRE 
Un programme , ane. t"le, Ch-'111;, 
nos amis. - Entrêc : 5 tr.tr.t..."$. 

Camar.,cfos, 
soyez nombreux cl iiJ.11<!1~ des :-ymp.i.thts.tn(, 
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TACHE·S POSITIVES DE -L'ANARCHISME 
Les Pavsnns et la FA F 

•J 

Il·'>•~- h:- ,·lo..,-e .i,. travailleur- d<' ln •o<:iét,· a,·- 
1,dJ.r, 0.1 peul ,lire que kt dn.•.;(> l"~~·sann<' ~-t ln plu, 
,t.."'llër,11:..•. l,1 plu, mi-.ér:ù,h·. lu plu- pau,·1·,· <lt· 10111<·,. 
ùU· n ,-..~ff'l.l..rh\fl.. .. p.a_ .... nmure llemcnt. Jan-. la du ... s1.-· l'ay­ 

r.at:n• k~ zn:u·qu.: ... <'1 k...i '-vn1h: ... propriétaire~ ,lt· Ji1.ainc·-. 
c.i ... · c.l~1u111\e..~. h> holkr~aux. le~ ~rn"' tt•rrl,~1i-. : ('t.' -.rrait 
(;:ur,: Vll"'" it I:, rl:t,,c de- 1rovuill1·11r,. 'ii nou-, ,•11 
,·~<-htun .... minu' '"'' P1'"(1rlt~t.1in-..: aisé.., . qui sont t.·11 pur­ 
"" ~ir-4d~i...,., Z, r(."l)\I\Ol"Îp,1tion OIi\ riërc, il nous n·~t1· 
iout•' uu .. 1·.1h.:--èY\•rtC' de cravaillcur- : pctil.; propru·tairf·s. 
t,,eû1 ... ntot..:t;\~c:'K dorne .. 1i4uc..: af!rirolcs. joun1nl'Ît'r"" agri\·(1lc ... 
qui :-onl 1.-, , èritahlr,, par ins ,k la so~1.:t~. 
li ""l i11cvnrc\'ah!i- qu.: t,·rh- im1>0rt11nte cuté[!o• i,· de 

11;1,·:ùlkur,. qui est pourtant ln plus iutéressmuc. vive dans 
,le;; ~ition,, atL,-i misérnhlcs el avec la cruelle iuccrt it­ 
!11,k du /.•udcmnîu. Tl est iuconcevnhle que ceux qui font 
!=boèr 1,· pain. le- p,m11:ne- de terre, le , in. lu viuudc. r-n 
un mor iou- le,, produits ind.i,pensnblcs ,, la nourriuu-e tl,• 
l'luuuauite , ,;n "Oient souvent privés ou rest reints ,, la 
portion ,·ongnt<'-. H est inconcevable qu'au banquet de la 
\'i<1, on leur tolère i, peine de ramasser les mil'lt,·s du 
("'"llll 1 '" 
Ce.-t lï11t·,·üablc résultat LI<> lo société cnpituli=tc. ,i 

fM-~n\enL ~i âprement ~goï,tc, qui ne sourient ses 
tll'OJL· ·, t(U~f'n l,)Îl'tinnnt ceux des autres. 
Pvur'luoi ie- tra, .rilleurs pnysuns de cette cnlt'gorir ,·i­ 

' raicm-il- ainsi en morgr de fa société '/ 
Pourquoi <'t-Hl' 1.110!,.:,t; dt· pnysun.:, plmvn·:; ur- se ré­ 

, olte-t-dl<" I'"' contre lï.niquité <JI.Il k, tlrei111 "' h-s 
c1ouff1.' d.,.n"' <es tentacules mcurtriërcs ! C'est ce qrn· nous 
n1!01,- 1·,-.av.-r danalvser en chcrchaut les t•1111sc.,, de cet te­ 
Clt,tnc,, t·l "t·n t1tchu~t aussi tl't·utt·evoir h-s rcn1i·llt::. . 

No.u.- u~· 1.J. .. von- po.s _ignorer. certes, qu'un cours tll' 
l'Hi-1oir.,. "'"' serIs. ,·e- 11u111m11s, ces Jacques Bonhonun«. 
uut ,·u p.idoi<, po~é,, pu,· ln misère, des souhresauts til' 
&i,vltc. ~foi.,,, cc.,, convulsions é11hémèt'CS Iurent rnpi,knwttl 
uoyécs dan- le . ..ang. 

. \ujounrhui, il foui tenir compte de cc Init <111e ,·el te 
ma-se, qui ~,""'n1hle. amor] .. h, .... suhit cnrurc, par un utn, isnh' 

µ-ro::-..,Ïl'I'. h- poids fit•~ longs sÎÙClf•q desr-luvugc {'l dt• !,l'i'\ Î­ 
uulv-, qui p1•,cnl sur elle comme uru- c1111g11c d,· plomb. l l 
[uut, nt· pas nuhiicr non plus que cette musse non t.~d11qt1;.('. 

11011 1·nlruinl'1·. a lt· 1·t.·n•t·uu eu quelque sorte utrophié, soit 
par Il' nutll<flll' .linstructiou, soit ptu de 1111111vuis1·s k1·­ 
t111·t·,. t-oit lt· plus souvent - pnr le bourrage dt· crâne 
<Il' Ions 1,·s polili<"icns <',t de l'urmée des parusitcs qui 
li-nt ret iennr-u! du11'- cet étnt de , lueur d'espoir» ou d'nvu­ 
ehissemcnt. 

~lui~ est-ce 11 dire que ces pnysans pmt, rcs soient n~­ 
Iructuirvs ;, ru- pa.:. comprendre, fi rester dans leur ~térilc 
imlifféren<'<', 11 Ill' renter aucun effort qui pui-sc l,-s 
uvhcmiurr vers 1111 monde meilleur ? Poul' mu pnrt, j(' 1w Ir 
croi- pn, '. Ce semi! i, désespérer de tout, si les pnysuns 
pau, n•.:::i n'uvuient pus c«· rude bon sens qu'on l.c111· nttri1nw 
u, <'l' tuut dt• gén6ro5Îh\ ne comprenaient pus qu'un jour 
,·r l,011 sens devm lem· dicter dt· joindre leurs efforts i1 
ci-ux de leurs 1·11111,u·ndcs pour briser les chaiues d'csclnvnge 
,p,i les purnlvscnt et les étouffent? 

C:oml,ien de JIHysnns ignorent encore ce qu'est le com- 
111111tis111e libertaire : ses bases, su tactique, son but ri sr-s 
aspirntions ! Quel est le puy,mn pnuvrc et misérublc qui 
pourrai! ne pus être s,\duit pnr le communisme libertaire 
lequel de, rait être lr pole d'attraction de tous les travnil­ 
lr-urs dr- lu terre ~ 

li faut ,.,,,·unnuiln· qu'Il munquc i, la classe pnysnnnr 111111 
vonnuissunr-c approfondit- 011 même élémentaire du comrnu­ 
nismc libcrtnire. Duns ln plupart de nos campngncs, le 
u-rrne même est presque totnlemcnt mconnu. Lu tâche des 
propng11ndis1,•s est rnimilfr. Certes, elle est difficile, 11rd11r, 
hérissé« d'obsuu-les. Mais cc n'est pns une raison suffisum« 
pour n-huter les mititurus. Cc doit. leur être, un contraire. 
w1 st imulunt , 

Si ln r-lussv p11ysun11t· 1c11l nous suivre dans nos efforts, 
et· serait 11111· grande étape de franchie vers le r-ommunisrne 
lilJl'l'laire. vers un n1011<h· nouveau. 

IJnns 1111 prochn i 11 article, nous envisagerons les possibi I i- 
1<-• de prop11g11111lt· qui sont nécessaires dans le monde 
HJ:!l'Îl·olc. Alhf'rt Gurcnx nn, ouvrier agricole, 

ANALYSE DE LA RÉVOLUTION SOCIALE 
La Dictature du Prolétartat 

La rédaction Je Terrre Libre a raison: il faut 
,mtant que possible «dépersonnaliser» nos contre­ 
verses. M ... i~ ie n'avais guère le choix des moyens. 
Il me f .. llait amener Attruia à reconnaître qu'il 
menait dans "Terre Libre» une lutte contre le 
svndicalisme révolutionnaire et· en faveur des conseils 
d'-0uvri.er~ <.d'entreprises, etc.). 
Je reconnais que le moyen manquait de courtoisie 

( je n'aime pas la dissimulation). Mais je suis heu­ 
reux du résultat obtenu. Et ce résultat coïncide avec 
le désir de Voline de vouloir aboutir sur la question 
de la dictature du prolétariat. 
En effet. mon contradicteur est partisan du « Rii­ 

tcsystem "'· c'est-à-dire de cette école hollandaise 
- premiere dissidence du bolchévisme - qui a 

condensé ses conceptions économiques dans une bro­ 
chure intitulée .._ Principes fondamentaux de la pro­ 
duction et de la répartition communiste ». Le 
«Spartakisme» se rattache â cette conception. Et 
il est certainement regrettable que la traduction 
Irenç.use de ces œuvres n'ait pas été réalisée. Nous 
allons donc connaîlre l'interprétation que donnent les 
bolchévistes dissidents hollandais de la « dictature 
du prolétariat ». 

Donnons d'abord une définition de principe de 
P annekoek. w1 des théoriciens qui inspira ce mouve­ 
ment · ,,. La lutte du prolétariat n'est pas simplement 
la lutte contre la bourgeoisie pour le pouvoir d'Etat. 
mais la lutte contre le pouvoir d'Etat. La révolution 
prolétarienne consiste à anéantir les instruments de 
j,1 force de l'Etat et à les disperser par ceux de 
la forœ du prolétariat. La lutte ne prend fin qu'une 
foib le résultai atteint : la destruction complète de 
l'orgaru~tion Etat. D 
En principe, les anarchistes sont d'accord avec 

cette dèfini1ion. En principe ... Car il reste à connaître 
les movens. Et les moyens déterminant toujours les 
Lut«, les premiers présentent donc une importance 
coos1clérahle. 
C'est poussé par ces considérations que j'ai voulu 

foire connaître aux lecteurs de Terre Libre les véri­ 
tables conceptions de mon contradicteur : détruire le 
-vndicalisme pour instaurer le système des conseils 
d' OU-.Tlen. 
Ce ~ys\t:me, je laisse â mon contradicteur le soin 

dt: voes !'exposer. 
Mais. en passant. je puise dans le programme de 

l'ancienne ligue Spartekus, ces détails : 

l'· J Suppre,:,ion des parlemcnls. 
2- ,: Ëlections aux conseils d'ouvriers avec particr­ 

palÎOl de toute la population ouvrière sur la base de 
l'e:itrepri 

3o Election par ks délégués aux conseils d'ou­ 
riers e1 9,0i,la!< d'un conseil central des conseils qui 
ma â nommer w, conseil exécutif comme instance la 
p{ui ~aut..: du pouvoir ri la foi,. législ.1tif cl adrninis­ 
t~if. 
v ... o; 

teuud"· 
mainlenonl la conclusion de l'exposé con­ 
la brodture des communistes hollandais. 

g,g,i J.12 : • Les entreprises seront détachées de 
l"Eta.1 I!: 0!"{31,~s selon le point de \'OO communiste. 
C"e!.t déjà une uméliordlion sur œ qui existait. L'Etat 

perd avec cet état de choses son caractère hypocrite 
actuel. il subsiste comme appareil de puissance de la 
dictature du prolétariat. Il brisera la résistance d:! la 
bourgeoisie ... mais n'a rien à voir dans l'administra­ 
tion de l'économie. Par quoi se réaliseront les con­ 
ditions qui permettront le dépérissement de l'Etat.» 
Eh bien, n'en déplaise à mon contradicteur, à tort 

ou à raison, mon opinion est formelle et me' semble 
justifiée par ceux-lit même qui préconisent la dispa­ 
rition de l'Etat : si leur principe est mien, leur mé­ 
thode me semble mauvaise, elle aboutit a la « dicta­ 
ture politique du prolétariat». 
En eHet, oette poussière de « conseils d'entrepri­ 

ses» évolue dans un cadre à la fois économique et 
politique. Quelle que soit leur structure - il y a 
plusieurs plans parallèles - ils se transforment à 
l'usage, inévitablement, en assemblées populaires lé­ 
gislatives. Ils ne sont ni par nature, ni par ambiance, 
ni par destination, des organes exclusifs de production 
et de distribution. Ils on/ un caractère politique : ils 
doivent à la fois surveiller l'entreprise et l'Etat... qui 
vit encore... provisoirement... pour dépérir... Tant 
d'autres nous ont dit cela. Nous ne les avons pas cru. 
Nous avons eu raison. 
Et ce caractère politique du conseil qui voua b 

système à « gouverner les gens», c'est ce que nous 
appelons « la dictature du prolétariat», du « bolché­ 
visme », du marxisme condensé ... 

A cela, j'ai opposé la « dictature des travailleurs 
sur les choses». J'ai osé employer ce terme barbare 
pour mieux faire saisir la différence entre notre esprit 
et l'autre... · 
J'entends par là deux organismes économiques el 

parallèles. Le syndicalisme gérant la production. La 
coopérative gérant la distribution. Et je considère que 
leur synthèse économique réalise l'ordre social, tout 
l'ordre social, clans sa fécondité comme dans ses for­ 
ces de protection. La dictature sur les choses ne 
réalise pas « les conditions qui prépareront le dépé­ 
rissement de l'Etat»: elle détruit l'Etat. 
Détruire l'Etat: c'est ne pas l'utiliser. 
Utiliser l'Etat : c'est l'impossibilité de « détacher 

les entreprises de l'Etat». 
Aussi, le plan d'administration des choses des ca­ 

marades hollandais est un plan avorté comme tous les 
plans marxistes, parce qu'il subordonne - en fait 
sinon en principe - l 'administration économique à 
l'autorité reconnue plus ou moins nécessaire de l'Etat. 
Je conclus donc : le but de l'anarcho-syndicalisme 

doit être de réaliser, dès les premières heures de la 
révolution, l'administration générale de la production 
el de la répartition. La commune libertaire, synthèse 
administrative des conseils syndicaux et coopératifs, 
réalise totalement le gouvernement (oh ! ... ) des choses 
par les gens, la dictature des travailleurs sur les 
choses. 
Et j'affirme qu'entre cet esprit et l'autre, qu'entre 

cc système et l'autre, il y a la différen~ que l'on 
peut facilement mesurer entre l'économie libertaire et 
la « dictature du prolétariat». 
Je m'excuse auprès des lecteurs de Terre Libre, 

mais il me faut reproduire Marx dans ce passage em­ 
_.t>runté au Protramme Je Gotha; 

« Il faut, afin d'écarter tous ces maux - les 
inégalités réelles - que le droit soit inégal au lieu 
d'être égal. Mais ces maux ne peuvent être évités dans 
la première phase du communisme, au moment où 
celte société vient de naître, après un enfantement, 
long et douloureux, de la société capitaliste. » 
Conscient - selon ses amis - de la nécessité de 

celte première phase, Marx écrira : « Entre la société 
capitaliste et la société communiste, se place la pé­ 
riode de transformation révolutionnaire de la première 
en la seconde. A quoi correspond une période de 
transition politique où l'Etat ne saurait être autre 
chose que la diclalure révolutionnaire du prolétariat. » 
Et Engels - qui étai! plus initié que N. et A. -­ 

de commenter : 
« Le prolétariat fait usage de l'Etat, non pas dans 

l'inl'érêt de la liberté, mais bien pour avoir raison de 
son adversaire, et dès que l'on pourra parler de li­ 
berté, l'Etat comme tel cessera d'exister. » 
Voilà pourquoi les anarchistes sont en désaccord 

avec le marxisme et ses adorateurs de toutes sectes. 

Voilà pourquoi l'essenliel du marxisme condamne 
ses croyants à réléguer l'administration des choses, 
l'administration exclusivement économique, après le 
« dépérissement de l'Etat». 

Si j'étais un littérateur, un homme de style, j'écri­ 
rais un roman d'humour intitulé : << L'histoire invrai­ 
semblable du, dépérissement de l'Etat». 

Et, n'en déplaise à Voline, je sais bien à qui je le 
dédicacerais ... 
Vi,·e 10 communisme libertaire ! N. 

P.-S. -- Les anarcho-syndicalistes espagnols qui 
ont admis la survie· de l'Etat et désiré sa séparation 
de l'économie des entreprises, sont aujourd'hui les 
dupes de cette dualité, les dupes ou les complices. Il 
est vrai que l'Etat des conseils serait un « Etat pro­ 
létarien » limité dans ses fonctions, contrôlé sous ses 
manœuvres... Quelle blague ! Ce serait la trame de 
mon roman, si je n'étais pas un imbécile et si je 
savais écrire et même comprendre ce que je lis. 

ESSEN'l'IELLES 
(Suite) 

V 

Notre réponse à la première solution peut se 
résumer ainsi : 

Au lendemain cl' une révolution victorieuse dans 
tel ou tel autre pays, le désarmement total (sup­ 
pression de l'armée, destruction des armes et leur 
non-fabrication) ne pourrait être envisagé. Car, sauf 
des éventualités incertaines, la menace d'écrasement 
de la révolution par l'action combinée d'une inter­ 
vention armée et de la contre-révolution intérieure 
obligera les travailleurs à prendre des mesures de 
précaution contre ce danger. 

Je ne préciserai pas tout de suite ces mesures. 
Passons, d'abord, à d'autres solutions proposées. 

2°) Assez nombreux sont les anarchistes qui pré­ 
conisent, au lendemain d'une révolution victorieuse, la 
transformation de l'armée existante - celle qui a 
soutenu la révolution - en une nouvelle armée 
«révolutionnaire». Dans l'esprit de ces camarades, 
une telle transformation pourrait être effectuée de 
différentes façons : a) Après une épuration soigneuse 
de l'armée existante de tous les éléments douteux ou 
suspects (surtout parmi les cadres de commande­ 
ment), le noyau restant devra être complété par des 
éléments révolutionnaires et totalement réorganisé sur 
de nouvelles bases. La nouvelle armée ainsi créée 
sera décentralisée au possible. La nécessité cl' une 
coordination de son action sera satisfaite, non pas 
par un «- commandement unique» manœuvrant une 
masse d'hommes aveuglement disciplinée et soumise, 
mais par l'application de riches moyens de liaison 
et du principe fédéraliste. Et surtout, cette armée 
restera constamment et étroitement attachée aux or­ 
ganisations ouvrières syndicales qui. seules, pourront 
en disposer, qui exerceront sur elle un contrôle \·i­ 
gilant, etc... Une telle armée sera une sorte de 
« peuple en armes», toujours prêt à défendre sa 
révolution. - b) L'armée existante devra être dis­ 
soute. Une armée nouvelle devra être créée, basée 
sur les mêmes principes que ceux indiqués plus haut. 
A la rigueur, l'armée existante pourrait fournir à 
la nouvelle quelques éléments de base (des cadres) 
qui lui manqueraient et dont on serait absolument 
sûr. Cette dernière façon de voir nous impose séance 

tenante une seconde question qui s' associe étroite­ 
ment à la première et peut être traitée en même 
temps: quoi qu'on fasse de l'armée exislenle, faut­ 
il, oui ou non, au lendemain d'une révolution vic­ 
torieuse, créer une nouvelle armée « révolutionnaire »? 
La deuxième solution y répond affirmativement. 

Quel que soit le mode de transformation ou de 
dissolution · de l'armée existante, cette solution pré­ 
conise la formation d'une armée nouvelle appelée à 
servir et à défendre la révolution : armée perma­ 
nente et puissante, disciplinée (à sa façon), pour­ 
vue de tout le matériel technique moderne, employant 
les règles générales de la stratégie et de la tactique 
<, dernier cri», bref: une « vraie armée régulière», 
capable de combattre les forces contre-révolution­ 
naires à armes égales, de tenir un front, d'appliquer 
les mêmes méthodes que l'autre, etc ... 

Cette solution est donc diamétralement opposée à 
la première. 
Parmi plusieurs objections formulées coutre cette 

thèse, cieux me paraissent décisives : 
La première. -· Si la contre-révolution mondiale 

réussit, comme en Espagne, à déclencher et :i conti­ 
nuer longuement une guerre contre un pays en révo­ 
lution, jamais une armée révolutionnaire ne pourra 
vaincre en adoptant les méthodes imposées par l'en­ 
nemi. Ce dernier arrivera toujours à la dépasser 
en argent, en aide, en personnel et surtout en matériel. 
Et, si la révolution n'éclate pas assez vite cliez lui, 
l'ennemi finira infailliblement par écraser «l'armée ré­ 
volutionnaire.» Car, de nos jours, il ne s'agit plus 
d\m courage ni d'un héroïsme, individuels ou col­ 
lectifs, comme aux temps des sans-culottes ; il ne 
s'agit même plus d'une véritable « strat,égic » ou 
« tactique» des chefs doués. 

Il s'agit aujourd'hui, presque uniquemenl, d'une 
musse mécanique in/ernale qui fauche tout à des 
distances invraisemb!.ables, en étendue et en hauteur. 
Et je me demande même si un pays de l'espace 

d'une Russie pourrait résister aujourd'hui à la ruée 
des sauvages «motorisés»... Lors de la révolution 
russe, les invasions furent ·numériquement faibles, le 
fascisme n'existait pas, les moyens de nos jours 
non plus ... 

(A suivre) Vo1.1NE. 

Chana&ment 
dans le Panorama Europé2n 
L'entrée triomphale d'Hitler en Autriche marque la 

fin d'une période de l'histoire européenne: celle de la 
division du monde occidental en vainqueurs et vaincus 
instaurée par le Traité de Versailles. 

Il ne sert a rien ·de s'accrocher aux formules qui 
tiraient leur raison d'être de la nécessité de reviser le 
traité. Celui-ci n'existe plus et le rapport de forces 
qt1'il a\·ait instauré est aujourd'hui renversé. 

Aussi lorsque des camarades bien intentionnés, 
comme le camarade Lashortes, du Libertaire, conti­ 
tinuent à prêcher au gouvernement français, comme 
moyen de sauver Ia paix, la restitution à l'Allemagne 
de ses colonies ou un repartage des matières pre­ 
mières mondiales - bref, une attitude «généreuse» 
envers le vaincu, dans le but d'aboutir au désarmement 
des haines en général et de l'hitlérisme en particulier, 
nous sommes en droit de nous demander à travers 
quelles lunettes déformantes ces camarades contem­ 
-plent la réalité poLJr aboutir à des absurdités pareilles. 
L'hitlérisme a pris son élan, sans doute, dans le sen­ 
timent de l'injustice dont «l'Allemagne» était vic­ 
time, mais aujourd'hui, .c'est une volonté de puissance 
nettement conquérant,e qui se manifaste sous le voile 

~ idéologique de la croisade mondiale antibolchévique, 
el \.es actes de restitution gracieu,e qui pourraient en­ 
core être tentés mainœnant. ne manqueraient pas d'être 
pris par le peuple allemand pour ce qu'ils seraient en 
réalité : une 'adroite tentative de's impérialismes pour­ 
rissants de faire la part du feu ou un reflexe de peur 
et de faiblesse. 1 

De deux choses l'une, en effet. Ou bien les colo­ 
nies ex-allemandes !'.eraient remises a Hitler en pur 
don et sans compensation, ou bien il serait exigé en 
échange une contl'C-partie : l'abandon des semi-colo­ 
nies que Hitler a su se constituer dans la péninsule 
ibérique (Portugal et Canaries, Pays Basques), en 
Afrique (Maroc espagnol, Angola, Mozambique, Iles 
du Cap Vert), en Amérique du Sud (Chili, où les 
organisations hitléri(:\1lnes sont toutes-puissantes et 
mènent l'offensive contre la classe ouvrière, Argen­ 
tine. etc ... ). Dans le premier cas, le retour de colonies 

ex-allemandes ne ferait qu'ajouter de nouveaux points 
d'appuis ù la politique de force entreprise en Espa­ 
gne et dans le monde; en violation de tout droit et de 
tou1e justice, par l'impérialisme allemand. Dans le 
second cas, Hitler serait en droit de dédaigner un 
ma11ché de dupe et de s'écrier à son tour: « Vous me 
prenez pour un collectionneur de déserts», car nul 
n'ignore que les colonies allemandes en Afrique sont 
formées des fragments les plus déshérités at les plus 
inhabitables de ce continent. 
Resterait, évidemment, la possibilité de faire à 

l'Allemagne la part assez belle pour lui faire re­ 
noncer de bon cœur à ses ambitions ibériques. Si 
ce que Lashortes propose est de sacrifier l'em­ 
pire colonial français à la liberté espagnole, d'ac­ 
cord cent fois ! Seulement, j'ai peur qu'il soit im­ 
pos,ible de provoquer de la part du gouvernement 
ni même du pays un tel ade de désintéressement. 
La liberté qu'on gagne à être rachetée. par un 
maître philanthrope, contre bons deniers comptants. 
au maître bestial qui vous battait sur la place pu­ 
blique, est une liberté bien précaire et qui se paye 
plus d'une fois son prix. La pauvre Espagne a 
déjà fait l'expérience de la philanthropie stalinienne. 
de même qu'elle a fait l'expérience de la « non­ 
intervention » Blumiste, si chère au camarade Lashor­ 
tes. Elle n'a guère lieu de s'en féliciter, 
Cc que le gouvernement a de particulier, c'est 

qu'il est impossible d'y faire le bien des peuples. 
Nous pensions que tous les anarchistes en étaient 
convaincus. Il paraît que non : certains d'entre eux 
s'acharnent à découvrir une issue positive dans telle 
oUJ telle attih!cle de tel ou tel gouvernement : attitude 
de paix ou de guerre, de menace ou de conciliation. 
En réalité il n'est qu'un seul geste utile qui soit 

à la portée d'un gouvernement, cl''Un appareil d'Etat, 
d'un militarisme et d'une diplomatie: le' suicide. 
C'est sans doute pourquoi ce geste salutaire, que 
les marxistes attendent naïvement (?) du futur Etat 
om·rier, n'a jamais été accompli jusqu'à ce jour. 
Laisons à d'aulres le soin de sauver l'Etat en 

l'utilisant, de sauver le capitalisme en le réformant, 
de conserver la Nation en lui donnant des conseils 
de sagesse. Notre affaire à nous est de tuer l'Etat, 
le Capitalisme et la Na,tion, pour sauver l'homme. 

~~ P. 


